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Brive: La gauche et son p1·ogramme 
contre rU.N.H. el son airge11t 

Aujourd'hui, diman che _25 septem­
bre, une t rentaine de m il1Lan ts _P. S. 
U. sont réunis. Da ns une ambiance 
ouver te et gaie, ils procèdent au plia­
ge et à la mise sous ba11des des 1?.000 
numéros du journal L Avcnzr qm se­
ront distribués demain dans les 
foyers brivistes. Ce deuxième numéro 
spécial, sorti depuis h mi-septembre, 
développe les arguments clu P.S.U. 
dans la campagne menée contre l'U. 
N. R. pour les élect;ons municipales 
du 2 octobre. 

Da ns cette campagne, qui voit s'op­
poser la gauche et la droite, le P.S.U. 
est , indiscutablement , le fer de lance 
de la gauche. Les formations _tr~d1-
t ionnelles feignent de le cons1c(erer, 
en temps normal. comme quant1te ne­
gligeable ou co1iime un allié gën_ant 
qui porte en lui le germe cle remises 
en question profondes des habitudes 
et des schémas traditionnels. 

En période électorale, les réact ions 
changent, surtout si la gau~he se 
t rouve opposée à un adversaire de 
taille. C'est bien le cas à Brive-la­
Gaillarde, où nous affrontons un_ mi­
nistre du gouvernement Pompidou. 
Fa ce à la nouvelle droite, aussi mé­
prisable soit-elle au . niveau de ses 
méthodes d'implantat10n et de pro­
pagande, mais qui joue le _thème de 
l'efficacité et du conservatisme mo­
derne, la gauche nouvelle est la mieux 
à même d'opposer des argumen ts nou­
veaux et efficaces. 

Ainsi Brive-la-Gaillarde est-elle 
une viÎie qui se développe normale­
ment dans la plus pa uvre région de 
France ; le Limousin est, en effe:, 
victime de la politique de concentra­
tion économique qui le vide de ses 
jeunes et de sa i~1atière ~ri~e: _Par 
contre Br ive-la-Gaillarde, benef1c1ant 
de sa 'position de carrefour et d'une 
petite infrastructure économique lo­
cale. serait susceptible de progresser 
à un rythme plus rapide si elle be­
néficiait d'une conjoncture régionale 
favorable : le sous-secrétaire d'Etat 
U.N.R. prétend, d 'une part, que notre 
ville se meurt et, d'autre part, qu'i: 
est, lu i, le seul .capable de favoriser 
son expansion . Noircir Je tableau pour 
gon fler dema, in ses .mérites, l'astuce 
n 'est pas· nouvelle ... 

A cet argumen t specrnux, nous 
croyons devoir répondre non par des 
rodomontades, mais en situant clai­
rement Brlve-la-·Gaillarde dans Je 
contexte où elle baig11e, en expliquant 
à la population quelle est réellement 
la situation : si le Limousin périclite, 
si le V" Plan y prévoit une perte de 
22.000 emvlois d'ici 1970, si sa part 
moyenne d'investissements est infé­
rieure à 1 pour cent, tandis que sa su­
perficie est de 3,1 pour cent et sa 
population de 1,6 pour cent de celle 
du territoire national, a lors, il est 
éviden t que les propagandistes U.N.R., 
même ayant rang de ministres, sont 
impuissan ts à bouleverser Jes évolu­
t ions en cours et à réaliser les réfor­
mes qui s'imposent. 

Cett e démonstration, chiffrée et ba­
sée sur des références officielles, nous 
la faisons régulièrement et nous som­
mes étonnés de constater combien 
ces arguments ne son t plus aujour-

cl 'hui ceux du seul P.S.U., mais qu0 
nos autres parLenaires de 13: gaucl1_e 
y deviennent sensibles. Ce qui n e clo!t 
pourtanL pas n ous cacher _que la cri­
tique, aussi pertinente so1t-elle,_ doit 
déboucher su r des propos1t10ns 
constrnctives et il .serai t stupide de 
ne pas en profiter pour . aborder de 
façon positive les problemes de la 
démacra tie régionale. 

Le secrétaire d'Etat à la Coopéra­
tion se trouve ainsi accusé d'impuis­
sance à résoudre l es problèmes de sa 
région, ce qui r éduit consiclérab!ement 
1:i. portée des promes,;es concernar:t 
Brive-la-Gaillarde. quelle que s01t 
d 'ailleurs le « br;JJant :> avec lequel 
il analyse l'ensemble cles_ problemes 
économiques devant les Jo_urna llstes 
parisiens qui lu! r endent v_1s1te .... 

Impuissance, certes, mais habile­
ment camouflée derrière une propa­
gande ultra-démagogique. L'U.N.~., 
en effet. ne recule devant aucu~1e de­
pense et. non conte!1te de diffuser 
cha:iue semaine gratmtement ~n he~­
domad::tire (format France-Soir, h u!t 
pages) dans t_ous les foy~rs du ~ 1-
mousin . elle vient de sortir une re­
vue 21 x 27 d'une trentaine de pages, 
illustrée et tirée en offset. dont nous 
comm encons à être abondamment ar­
r osés (coùt de l'opération : 10 à 15 
m illions de francs anciens). Le bu­
r eau « Services et Méthodes :> n e doit 
pas être étranger à cette reyue qu.i 
présente habllement _ les P!'Oblemes de 
Brive-la-Gaillarde. si habilemen t que 
Charbonnel s'empare de toutes l es 
idées progranunatiques de !a _gat~che 
e t s'accapare même les rea1Isat10n.~ 
de la municipalité sor tante de « me­
diocres et d 'imbéciles » sous prétexte 
d'interventions ministérielles décisi­
ves... Il a tout fait, il fera encore 
mieux demain. car il est un homme 
exceptionnellement « bien placé l> ... 

Placé en tout cas, à Ja croisée des 
chemins. car de son élection dépend 
vraisemblablement la poursuite de 
sa carrière politique et Je succès de 
l'impla ntation (!.N.R; cla1;1s la ré~i<?n, 
Aussi. Charbonnel n-a-t-il pas hes1té 
à intégrer, non sans difficultés d 'aH­
-lems, aux premières places _çle §a_ l!~­
~te. de vieux ex-radicaux qu'il avait 
ridiculisés autrefois, mais qui sont, 
estime-t-il, suscepUbles de lui appor­
ter un complément cle voix centristes. 
A runion de la gauche. !"U.N.R. a ri­
posté en réalisant le rassemblen:en_t 
du conservatisme moderne allie a 
quelques « chevaux de retour i> . Char­
bonnel prend des r isques, car il de­
vient plus vulnérable ei la population 
n 'aime pas ceux qu 'on appeJle l es 
« tourne-vestes i> . 

C'est dire combien la bataille est 
serrée. Que les militants P.S.U. sa­
chent néanmoins que Jeurs camara­
des de Brive-la-Gaillarde, en dépit 
d' une situation difficile, ont le souci 
permanent- <le combattre efficacemeint 
!'U.N.R. sur des thèmes sér ieux, ce 
qui les place à la pointe du combat 
que mèn e la gauche unie. . 

Si la victoire est une belle recom­
pense, elle sera aussi une étape nou­
velle de notre action . La gauche nou­
velle a encore beaucoup à faire. 

Gérard Denecker. 

Basses-Pyrénées : Conflit dans 
les hydrocarbures 

Alors que le personnel des sociét és 
de raffinage et de dlstrlbution des 
produits pétroliers est assujett i à la 
convention collective nationale des 

BULLETIN D'ADHESION 
Nom •••••••••••••••••• 
Prénom •••••••••••••• • • 
Adresse ••••••••••••• • • • ........................ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialiste Ulllifié et de­
mande à être mis en contact 
avec la SflCtion la plus proche. 

(Bulletin à retourner au siège 
du P.S.U., 81, rue Mademoi­
ielle, Paria (15'). 

Industries du pétrole, celui des entre­
pr ises ·de la rech erche et l'exploita­
t ion des hydrocarbures (1 l est assu­
jetti au statut du mineur. 

Il est éviden t que cc s tatut ne 
convient pas parfaitement à cette in­
dustrie si différente des mines. Cela 
est tellement vrai, que l'article 32 du 
statut , prévoit explicitement qu'll 
pourra être adapté « pour tenir 
corr,pte des conditions particulières)) 
de cette industrie. 

C'est ainsi que de 1962 à 1966, des 
négociations ont été entreprises en­
tre chambre patrorn:..le et syndicats 
pour mettre sur pied cette adapta­
tion. 

Les négociat!ons se sont ach evées 
en j a.nv!er 1966, et le t exte du pro­
j et d'adaptation a été r emis a u mi­
nistère de !'Industrie pour approba­
tion, et pour être ensuite promulgué 
par décret. (Le stat ut du mineur a lui 
aussi la forme d'un décret. ) 

S i le gouvèrnement a fa!t savoir 
qu'il était d'accord sur le texte de 
l'accord, il met cependant une con<li-

JJOJit Î(JUe 

1• . i'aJors ceJle t ion, non iormu ee Jusqt hés ne 
que les nouv:e~ux e~b~~~ spécial 
soient plus aff1ll.s au i egir mines. 
de Sécurité social~ ~ans es dis que 
mal·s a u 1·0g1·me g .. •n c. ral tan •t 

< • • • • ourra1 le personne'. en a:Uvit-e P e ré-
opter individuellement pour c 
glme. rte des 

Or, Je régime minier con~P? e-
a van tages supérieurs au regig.ieer~es 
néraJ, et le personnel par ~v de 
manifestations - dont une greve 
quarante-huit heures - a fait con: 
naitre sa volonté de garder les avan 
tages acquis. t· ns 

Ind épendamment de ces ac 10 , 
les syndicats ont alerLé les parlemen~ 
taires et les partis politiques au cours 
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, nce-débat tenue à Pau, 
d'une ~onf;t~re camarade Sch etobe: 
fin ao_t!~- , t~it Je P.S.U.,. qui a fait 
y rep1 ese.1 question écrite par un 
poser une n in istrc de l'Industri e. 
député, a_~u~tion démontre une fols 

Cette si voÎonté du pouvoir de r é­
dC: plus la vantr o-es sociaux des tra­
duire I~s ~ en -~utre, le r efus d'a d­
vallleur1 e liberté cle négo:iations en 
metttre 1. aei· dans le secteur industriel r,ar ·1cu 1 . 
qu'il controle. 

( ) Les entreprises sopt l::i- Société 1. le des Pétroles d Aqmtame, la 
Nl:!,t1_ona utonome ctes P étroles et la 
Regie ~ie d"Exploration PétfOliére. 
Com!a"x dernières ayant donne nais­
ces eua_ l'E R A p et à la S.O.F.R.E.P. sance · · · · 

• • 

en 
110 membres 

You«oslavie 
~ 

du 

Grâce à ]'init iative dn cercle popu­
laire d'études de Toulouse, 110 1~1em­
bres du P.S.U., ouvriers et étu~ian ts. 
ou bien sympathisants ont fait c~t 
été la découverte de Ja Yougoslavie 
et du socialisme yougoslave. Deux 
voyages étaient organisés. Si le p re­
mier fut quelque peu troublé par 1~ 
pluie, le sec0nd qui r:i.e fnt pert_urbe 
que par un seul orage, à SaraJev:o, 
connut un temps idéal. Chaque f01s, 
pendant les t rois semaines, ce furen t 
de magnifiques et sain es vacances 
à travers les belles Républiques you­
goslaves : la Slovénie, Zagreb, Bel­
grade et les grandes pla ines couver­
t es de maïs, la verte Bosnie et J'H~r­
zéo-ovine. Le r etour se fit par la cote 
dalmate. Un camp fixe de six jours 

au bord de l'Adr iatique, à Slano, clô­
turait le voyage. Outre la v1s1te des 
réa-ions pittoresques, les con tacts po­
litiques avec des cadres du Par ti 

mmuniste furent excellents et sym­
~~thiques. Les probl_èmes difficiles d~ 
l'édification du Sociallsme ne fure~t 
pas cachés. Tous gardent un souvenir 
enthousiasmant de . ce_ beau ~oya~e 
de trois semaines fait a des pnx t res 
m O dé r é s . Nous r eviendrons dans 
un prochain article sur les enseigne­
ments les plus marquants de ce sé­
jour en Yougoslavie. P our t oute de­
m ande de renseignements sur les 
con ditions du voyage, écrire au 
Cercle populaire d 'études, 3, rue 
d'Aubuissor:, 31 - Toulouse. 

lUn inessage 
au 

d'Edouard 
MoA.PoA.M0 

Depreux 

Notre camarade Edouard De-
preux avait été invité à Tel-Aviv 
pour commémorer l'anniversaire de la 
mort de Martin Buber, qui a voué sa 
vie à la cause de l'entente entre 
Israéliens et Arabes. 

E::louard Depreux n 'éiant pas li­
--bre, a envoyé à Simha Ffapan, repré ­

sentant du MAPAM en France, un 
message ainsi récligé : 

Mon cher camaracle, 
Je ne sais comment vous remercier 

de l'aimable invitation que vous 
m 'avez trnnsmise var l'i11tennécliaire 
de la camarade Mania Chlain. 

J'aurais bien voulu vouvoir me 
rendre à l' Institut cle G uivat- Haviva, 
vonr commémorer l'anniversaire de 
la mort clu wofesseur Martin B uber. 
Malheureusement, je ne veux me li­
bérer de mes obligations en France. 

vous voudrez bien, en exprimant 
mes r egrets à ceux qui ont 71ris cette 
heureuse initiative, leur dire avec quel 
plaisir j'avais f ait l a connaissance 
de M artin B uber , en France, i l y a 

quelques années, e~ combien i.'apv_r~­
ciais ses e:i;ceptwnnelles qualztes 
d'intelligence et sa lutte constante 
pour la vaix entre tous les peuples 
et notamment au Moyen-Orient, en­
tre I sraéliens et Arabes. La lutte qui 
conduira à la paix est certes varse­
mée de d ifficultés. C'est particulière­
ment vrai aujonrd'hui. L 'exemple de 
Martin Buber n ous commande de ne 
jct1nais nous décourager. T ous ceux 
qui croient en l'homme et refusent le 
suicide coliectif de l'humanité se doi­
vent de travailler avec une énergie· 
accrue à cette compréhension entre 
Israéliens et Arabes. Je me suis féli ­
cité que, lors du Congrès de mon 
P arti, le camarade Bulawlco, acclamé 
var tout l'auditoire, en ait proclamé 
bien haut la nécessite. En suivant 
cette voie, nous respectons le testa­
m ent moral de 1Vlartin Buber. 

Croyez, mon cher camarade, à mes 
sentiments les vlus cord·iaux. 

Edouard Depreux, 
secrétaire nat'ional du P.S.U. 

Les activités du Parti 
Essonne: Week-end d'études à Igny 

les 1er et 2 octobre 
Le samecli l " et le dimanche 2 

octobre se tiendra dans la salle mu­
nicipale, rue Jules-Ferry (Gommon­
villiers) , à Igny, des séances d'étude 
et de discussion sur le thème central 
« l'aménagemen t du territoire et la 
démocrat ie locale :>, Rapporteur : ca­
marade Georges Ser vet. 

Notre camarade 
Pennetier accidenté 

Nous venons d'apprendre que n o­
tre camarade Penn etier, membre du 
C.P.N. a, durant ses vacances, été 
grièvement blessé dans un accident 
(chute d 'un arbre sur , la co­
lonne ver tébrale) . Il devra subir une 
t rès longue convalescence. L'équipe 
de « Tribune :, tient à l'assurer de 
sa fidèle amitié. 

Paul Anxionnaz 
grand maître du G.-O . 

Nous sommes h eureux d'adresser 
nos sincères félicitations à notre ca­
ma-rad'e Paul Anxio11naz qui vient 
d'être élu grand maitre du Grand­
Orien t. Il n 'échappera à personn e 
que dans la conjon cture r:>olltique 
actuelle. cette élection revêt une si­
g:ni!ication toute particulière. 

e Petit e annonce 
Camarade, ins titutrice et célibataire; 
cherche d 'urgence. 2 pièces vicies, si 
Possible arrondissements rive droite. 
Prévenir Rédaction « T. S. 1>. 

Guy Nania 

UN PARTI DE LA GAUCHE 
LE P. S. U. 

Préface d'Edouard Depreux 
Librairie Gedalge, 20 F + T.L. 

" I.'011vrage de Guy Nania est L'un 
<les Prc;mters clu genre et, claris l a 111e­
s-11.re ou ces travaux le peuvent tl est 
complet, précis.• ' 

Le P rcgrës, L yon. 
P « I.e SoclaUsmc est n11c réalité et le 

· S. U. lutte po11, son avènement com­
me Guy Nania en fait l'aclmirable dé-
111obnstrat io11. Voici ·1tn U.vre ütdispc11-~a le, ,, 

. Cnh.Je-rs Beruarct Laznre. md;1:··ct·ud~ tr<'s complète et soigncuse­
l'avefit~iotwêc .31ir les origi11es, ll·s b ut s, 
clu P. s, J~ • cfoveioppeme11t, les espoirs 

" . L'lndèpenctan t, P cr pig1uin. 
· I.e livre de G1ty Nan.ta sou vent sé-

t~~f',: z~~~\:~i~;e I ctp expllqu'e l es. ra i sons 
même 1 e · S. U. <Lott etre lul­
rten. ~ L1t prt!e11rse1Lr o11 b ien ne sera 

T émoignage chrétien . 
Passez les comman des à : 
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t~,,~,~~,~~"'\..~"'\.."'\..~~~~~~~,~,~~~,~~,~~ 
~ ~ 
~ éditorial i 
~ i 
~ i 
~ NE PLUS FERMER ~ 
~ i 
~ LES YEUX ~ ~ ~ 
~ ~ ~ L INT_ERI BNTIO!~ _d1l l~~emier ~iinistre à lei ~élévision a a.rt i 
~ 111 01 11s eu le mente d· et.re clall"e en ce qn1, concerne l<'s ~ 
~ prochaines éleclio11s lé0islatives : m ême si l'aclnel gou ver- 0 
~ nc111e11t n 'obtient pas la majorité, il continuera à gonven1er co11w1e ~ 

~ parlll:a~:::•\. penser ! Mais, me direz-vous, oii est la démocrnt.ie ~ 
~ d ans cet aveu? ,11, Po1111iid0Ll s'en 11wc1ue. Il rappelle c1 ceux ~ 
~ qui votère,ll hier la Cons titution q1i"elle CL permis la créat.ion ~ 
~ d'un « régime 111i- préside111.iel, mi-parlem entaire », da11s lequel ~ 
~ l'Elysée i 111 p ose sa loi au Palais-Bourbon. C'est là une des co11sé- ~ 
~ q1wnc6~, de l'élection présidentielle au Sllffrage universel. On a ~

0 
0 trop tendansce, m êm e ci gauche, il l'oublier. 0 
~ 0 
~ 0 ~ 
~ 111. Pom pidon a également fait feu snr M.. Lecanuet et on pour- ~ 
~ rait en conclure qn' il le considère comme un irréductible adver- ~ 
0 saire, si dangereux qn' il soulwile l'écraser el réduire ainsi à O ln r✓ 

représentai i vi té de plusieurs 111 illio11s d'électenrs. 

par I-larris PUISAIS 

On pourrait en conclure! ... Mais nous sommes d e ceux qui 
pe11sons dif féremmenl. Derrière ces propos si peu amèn es, ce 
sont., au contraire, les voies du dialogue et dn compromis qid 
ont comm encé â s'ouvrir. 

Hier Lecanuet se vant.ail. Aujo11rcl'hui Pompido1t 111 e1wce. 
Demain, l'un et l'autre s'entendront. Des fa11t e11ils de ministre~ 
tendront leurs bras séducteurs. Le choix d es centristes sera alors 
à faire entre la participation et la clissolut.ion. 

La cazise sera alors entenclne, tant il est. vrai que les différends 
entre Pompidou, Giscarcl et Lecanuet ne sont, e11 réalité, qu.'ww 
querelle d e fclmillc qu'un Edgar Faure pourrait bien, 11,n jour, 
arbitrer ... sans que cela y change grand-chose. 

0 

Qu'ctUencl donc la gauch e po11r se manifes/er? Et pas seule­
ment par l'autosalisfa ction d'un dialogue qui nous ramène èi 1920 
ou, 11011s entraîne en l'an 2000, mais pl11tû1, en réalisant sa cohésion. 

- 01u, la gauche doit r épondre à Pompidon. Et, c'est alors 
qu'on constal e qlle l'ant.igaullism e' verbal ne s11,f fit pas, qu'il 
s'identi fie trop avec le vide de la démagogie ga11,lliste et qn'o11 
ne peut, se contenter_ de le brandir comme serll argrmient. 

Oui, la seule répouse valable à Pompidou c'est de lui opposer 
un programme, 1111 accord politique de toute la gauche qni fasse 

~ éclater l'incohérence d11, ga1tllisme, sa supercherie, son aventu- ~ 
~ rism e et son contenn réactionnaire. ~ 

~ De semaine en semaine, de jour en jour, des hommes, à gau- ~ 
~ che, ont. tort de repousser le moment de la conf ront,at,ion d i:, ~ 
~ toute la gauche. ~ 

~ Attendre des congrès, retarder des choix inévitables, c'est peut- ~ 
~ être répondre à wi réfl e:'l:e dérnocraûque, mais c'est sûrem ent ~ 
~ manquer d e réalisme et complaire à ses adversaires. ~ 

~ Nous savons que bien d es hommes de gauche ont de plus ~ 
~ en plus conscience de cette ~ituat,io11 et que certai,ns, qui pc11- ~ 
0 sent co11i111e nous, s'apprêtent à t,irer la sonnet.te d'alarme. 0 
0. . . 0 ~ En attendant ce salutaire cwerussernent, nous continuerons, ~ 
~ pour n otre part, à enfoncer le clou. ~ 

~ ~ 
~~~~~~~~~~~~~~~"'~~~ 

Avant le Congrès du C. N. J. A. 

de 
Le ministre 

l'intérieur de la 
• paysanner ie 

Le 19 septembre, à Bourges, le mi­
nis tre de l'Agri,culture présidait le 
Championnat national de Labour or­
ganisé par le Centre nation:il des 
Jeunes Agriculteu.rs. Les cont:icts en­
tre le ministre de !'Agriculture promu 
à la conquête électorale cle la pay­
sannerie par le Pouvoir sont des plus 
rares. Autan t le C.N.J .A., malgré de 
dures passes d'armes, restait l 'ir.ter­
locuteur privilégié de M. Pisani, au­
tant les couloirs de la rue de Va­
renne avaien t, en quelques jours, re­
pris avec Edgar Faure leur aspect cle 
la IV' République. Les huissiers ré­
apprena ient les gestes oubliés et pa~­
saien t les pardeEsus de MM. les Pre­
sidents, heureux d'oublier les allures 
inquiétantes de ces jeunes Turcs in­
solents qui manquaien;; à chaque 
fois de secouer la vénérable pous­
sière du vé,1érable mobilier. 

Et M. Edgar Faure sm ,p·rit son au­
ditoire. Voici qu'ils redécouvraient un 
langage en train d'être oublié : le 
secteur agricole était engagé dans 
une << mutation extraordinaire », 11 
serait raisonnable cle prévoir une pla­
nification spzcîale sur quinze ans 
pour organlser la mutation des struc­
tures agricoles. On 1it même à cette 
occasion le classique commentateur 
de Turgot se laisser aller à inventer 
des néologismes audacieux dont 
n 'aurait pas rougi son prédécesseur. 
Abasourdis, les jeunes agric•1lteurs 
a-clmirèrent ... la mutatior: de leur mi­
nistre. 

Juin, j tùllet, . août s'étaient passés. 
Le 19 juin en effet, au congrès de la 
Coopération agricol ~ à Cannes, 
M. Edgar Faure opposait « la politi­
que plébéienne à la politique noble ». 
La première est celle cles prix ; la se­
conde, celle des structures, fut exé­
cutée par le ministre avec une clé­
concertante désinvolture. « Ce n'est 
qu'un nom prétentieux pour une po­
litique cles surfaces ». M. le Ministre 
retrouva l'éloquence radicale de ses 
é ternelles amours changeantes pour 
s'extasier devant ces « braves g~ns 
qui gagnent peu, mais qui sont heu­
reux ». 

En quelques phrases harmrmieuses, 
le ministre de l'Agriculture, ou 
comme il aime à s'appeler lui-même 
« le ministi'e des agriculteurs », 
promu au soin de regrouper les voix 
agricoles sous la bannière du ré­
gime, liquidait toute la politique 
amorcée par la loi d'Orientation agri­
cole, rejettait le:s réformes de struc­
tures incomplètes cle son prédéces­
seur et décernait un brevet de sa­
gesse politique aux amis de M. Bion­
delle et aux conservateurs de la Fé­
dération des Exploitants. Le 29 juillet 
d'ailleurs, dans une interview accor­
d-ée a u Figaro agricole, Edgar 1.-,aure 
réédita it. 

La loi d'orientation agricole et la 
loi complémentaÏl'e de Pisani ne 
constituaient que « des instants », 
« des phénomènes particuliers » dans 
le déroulement c:'une politique agri­
cole qui leur est bien antérieure ... et 
date en fait des deux gouvernements 
Edgar Faure. Que les jeunes agricul­
teurs, consciepts d'avoir arraché la 
loi complémentaire par l'inunï?nse 
jacquerie de 1962, reviennent de leurs 
illusions. Au demeurant, Edgar Faure 

fut sans ambiguïté : il a nnonçait· 
clairement son intention de modifier 
l'orientation des S.A.F.E.R., d'en faire 
l'instrument d'une politique de pro­
motion de la propriété foncière agri-· 
cole. Le rêve radical d'une paysan­
nerie moyenne « sage et raisonna-· 
ble », isolée sur ::on lopin familial re­
fleurissait en termes de dictée d'école 
primaire. 

« Son métier, un beau métier, lui 
offrira un revenu raisonnable, une 
part équitable clans la r épartitlon 
annuelle des fruits supplémentaires. 
Dans son existe:1ce d'agent économi­
que, il aura la satisfaction d'être li-· 
"b.re, indépendant, responsable. » 

Et comme s'il avait, non sans ma­
lice, copié le discours traditionnel que 
le ministre radical ou républicain de 
gauche aclressa'.t en fin de banquet 
aux convives des Comices agricoles 
de la III' République, Edgar Faure 
poussait la provocation jt:squ'à con­
clure sur le fameux vers de Virgile 
que des générations de potaches ont 
dû << commenter » en classe de cer­
tificat d'é tudes : « Bienheureux agri­
culteurs, s'ils connaissaient leur bon­
heur! » 

Il y avait de quoi grincer des dents 
et les dens grincèrent. 

C'est qu'en réalité, l'orientation de 
la politique agricole depuis l'introni­
sation d'Edgar Faure se précisait 
dans les faits. La r évolte paysanne 
de 1962 avait brutalement fait ap?a­
raitre au pouvoir les risques sociaux 
et politiques que la mutation de 
l'agriculture pouvait présenter pour 
lui. Et le retc.1,rd pris les· précé­
dentes années ne pouvait être col­
maté qu'avec un] véritable remise en 
cause cles traditions de la rue de Va­
renne. En un mot, il fallait un minis­
tre au langage « révolutionnaire > 
pour canaliser la révolution pay­
sanne. Ce fut le rôle dévolu à M. Pl­
sani. 

Les textes complémentaires à la 
loi d'orientation agrlcole jetaient les 
bases d'une réforme radicale de la po­
litique agricole : c.1,U lieu de déverser 
les subventions aux différentes caté­
gories de producteurs, pour pro:luire 
n 'importe quoi à n 'importe quel mo­
ment, on orienta les subventions vers 
la politique d'aménagement des struc­
tures agricoles : réforme foncière, 
organisation des marchés et équipe­
ment régional. Le C.N.J .A., aile pro­
gressiste et turbulente de la paysan­
nerie française, devint l'interlocuteur 
privilégi•é de la rue de Varenne. 

J'ai · eu l'occasion, ici-même, de 
faire le bilan de la politique Pisani. 
Elle a incontestablement donné une 
nouvelle orientation à l 'agriculture 
française, elle a surtout popularisé 
et offic!allsé des thèmes jusqu'ici 
hérétiques : le langage des vieilles 
organisations agricoles s'en est lui­
même trouvé modifié. Le conceot 
« d'agriculteurs cle groupe » - légâ­
lisé par la création du G.E.A.E.C. 
(Groupement d'Exploitation Agr:cole 
en commun) - remplaçait celui de la 
« propriété familiale » ; le mouve­
ment coopérati!f, violemment con-
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Pisani el Eclgar · Feutre 
rltu!O A gtp, 

les t em1)s changent, 11w,s tes probl èmes rest ent. 

fron té a vec l'intrusion des firmes in­
dustrielles clans l'agriculture, fùt 
m is en demeure de passer au s tade 
in dustriel ; on accordait plus dïm­
portance a ux structures régionale::; 
qu 'a u saupoudrage de marchés­
gares et d·abattoirs qui rempla­
çaient les voies de chemin de fer 
dans la politique électorale. 

Mais l'action du ministre Pisan! 
présentait un aspect ambigu : la 
modernisation de l'agriculture pou­
vait se faire de deux façons : ou bien 
l'industrialisation de l'agriculture se 
ferait sous la forme néo capitaliste : 
in tégration des prod ucteurs par les 
firmes industrielles, constitution de 
grandes unités d 'exploitation par re­
groupements fonciers d'agricult,eurs 
riches, modernisation des structures 
de commercialisation par les super ­
marchés; ou bien par !auto-organi­
sation des producteurs, sur le modèle 
scandinave. Après avoir mis en avant 
cles solutions allant clans ce dernier 
sens, M. Pisani rlecula. li avait, re­
connaissons- le, quelques excuses. 

Les projets cle l'ambitieux minis­
tre exigeaient de l'argen t, beaucoup 
d'argcnL : le ministre cles Finances 
le lui refusa. Ils exigeaient la colla­
bora t ion enthousiaste cles organisa­
tions agricoles. Or, celles-ci, encore 
largemen t dominées par les milieux 
conservateurs, n 'eurent de cesse de 
freiner tout ce qui, cla ns les mesures 
proposées par le ministre, orientait 
l 'agriculture dans une direction trop 
« planifi ée ». Ils exigeaient enfin que 
la pzn étra tion cles groupes capitalis­
t es clans le secteur agricole soit con­
trôléP. afin de laisser à l 'agriculture 
coopérative la possibili té de s'adapter 
et de consolider ses positions. 

M. Pisani, ministr e « cl e gauche ~ 
d'un gouvernement de droite, était 
p ressé. Da ns son louable souci de 
passer à la postérité sous les traits 
du « réformaleur , de l'agriculture 
française, li laissa le néo-capitalisme 
opér er, da.ns son optique et à son 
profit, cette moclernisalion que l 'Etat 
ne voulait pas prendre à sa charge. 

' E. P iiilEOB RAJENSKY 

LA NOUVELLE 
ECONOMIQUE 

Traduit pa r B. J-OLY 
Préfa,ce de Pierre NAVILLE 

Introduction de Ernest MANDEL 
Un vol. de 401 pages : 17,60 F 

La question chinoise dans 
l'Internationale Communiste 

Textes rassemblés 
et présen tés par Pierre BROUE : 
Trotsky, Zinoviev, Boul<harinc, 
Chen Du-Xiu, Préobrajcnsky. 

Un vol. de 377 pages : l«,10 F 

ETUDES ET DOCUMENTA.TION 
INTERNATIONALES 

29, rue Des cartes, Paris· 6• 
C. C. P. 18.462-71 Pari'!> 

E.D.I. Paris, _______ -' 

Et il perdit ainsi sur les cieux ta­
bleaux : la h aine que les milieux 
comervateurs cle l'agriculture por­
~aient au ministre réformateur s'éten­
d it à tout le gouvernement, et a u 
r-égime lui-mème : le ba llottage cle 
l'élection p_résidenlielle n'est pas 
étranger à la virulente campagne des 
Blcndelle, Deleau et autres seigneurs 
du blé et cle la bettrave. 

Mais la rapidité avec laquelle .;e 
développait l'intégration capitaliste, 
l'impuissance des organismes char­
gés d'assurer la réforme fonciè r~ 
(S.A.F.E.R., F.A.S.A.S.A.) , les contrain­
Les du plan de stabilisation qui rui­
naient les perspectives du plan 
d 'équipemen t, lui aliénaient par 
ailleurs l'aile avancée cle la paysan­
nerie qui , peu à peu, en arrivait à 
comprendre que cle vér itables r~for ­
mes de structures n'étaien t pas pc.,s­
sibles sans changement cle système 
politico-économique. 

M. Pisani fut le grand vaincu cles 
élection s prés iden t ielles. Dommage 
pour un homme politique qui ne 
manquait pas de vertus : une prodi­
gieuse facü lté d'assimilation, une 
puissance clc travail peu commune, 
une lucidiLé et un sen s de l'aveni r 
a ssez p eu répandu, mais à qui faisait 
défaut une qua li té essenLiellc : le 
courage. M. Pisani a ruiné son ave­
nir poliLique en n e partant pas à 
temps, M. Edgard Faure fut donc 
chargé de « rabibocher i> la paysan­
n erie et le pouvoir, et à travers le 
retour à la politique agricole des in­
dépendants et des radicaux de droite, 
d'amorcer le ralliement au pouvoir clu 
Centre, don t il tient à se proclamer 
le meilleur repr,ésentant. 

Le retour at.. vieux langage s'accom­
pagna clu r etour aux vieilles tradi­
tions : la petite exploitation - qui 
fournit l'essentiel des masses électo­
rales agricoles - vit du la it : « un 
effort exceptionnel :i> fut fait en fa ­
veur de la production laitière, assor­
tie d'une subvention de 14 million s 
de NF. De même, les viticulteurs, h a ­
bitant généralemen t des zones « h os­
t! les l> au pouvoir, se viren t consentir 
une augmentation du prix cle cam­
pagne de l'ordre de 3,50 %. Les cé­
réaliculteurs ne fure'l1t pas oubliés 
qui, en fonction de l'a lignement vers 
les prix européens, ont vu revaloriser 
les prix du blé et de l'orge et ont 
obtenu, pour ce dernier p roduit , la. 
commercialisation de l'ensemble cle la 
production sur la base cle prix sou-. 
t enus. 

Nous voici don c r evenus à la saine 
politique " plébéienne :i>. L'Etat dis­
tribue la ma nne généreuse à la veille 
des élections ; chacun en prend sa 
part selon son appétit : aux plus 
gros la plus grosse, aux plus petits 
la plus pet ite. Et n e venez pas nous 
parler <le politique des sul'faces : « on 
peut être pauvre et h eureux sur son 
lopin de terre :i>. Tous les quatre a ns, 
vous aurez droit à la soupe popu­
laire... en plus de la liberté. Et 
comme de j uste, pa rce que l'on pense 
quand même à l 'avenir ... du budget, 
on se gardera bien de toucher à 
celles des productions qui exigeraient 
un eUort soutenu. Un prix de cam­
pagne, ça se fixe à l'année. Quant à 
or ganiser sérieusement le marché vi-

t icole, remédier à la situation a~t;~ 
rante clu vignoble de con son;ima mil­
courante f rançais - oil plus d un ·ns 
lion de viticulLeurs p roclulsent. ~~~nL 
cle 100 h ectolitres, commei:c!a s un 
dans les plus m auvaises conditio~t de 
vin cle qua li té médiocre et s~rve·a n ts 
masse de manœuvre aux n ~g-0;1 une 
pour peser sur les cours, c es 
au tre a!ffaire ! 

Quant à s'a ttaquer au pr_oblè~: · 
fondamental de la prod uctwn 1 viande - secteur dans lequel u! 
France est cliêficitaire - a lors q 
c'est la dem·ée agr icole la p lus t· d~­
mandée, c'est une autr_e ques i~f: 
D'ici aux élections, le pnx du_ be u 
steak sera a rtificiellement mam ten 
et on pourra après cherch er à le r a t ­
t raper. 

C'est que clans ces doma ines, il n e 
s'agit plus de rnupouclrer qu elque~ 
pincées de sucre é le,ctoral. A qu~I 
servi rait la prime cl'en courag~ment a 
l'é levage réclamée par les e l_eveurs 
p uisqu 'il faut t rois ans pour fa1ri; un 
bœuf ! Les élections seront passees ... 
Quan t à t-:rncher a u circuit de la 
viande pensez quE le prudent Edgar 
Faure ' s'en gardera comm e de la 
pes te. Les hurluberlus comme "'fVffS 
Farge ou An dré Philip qui on~. ose s Y 
frotter y ont laissé leur carnere po­
lit ique. 

Et en même temps, le ministère de 
!'Agriculture reprend son_ '>'.is~g_e. On 
rétablit les dire~tions specialisees 
à ch aque produit son fonctionna ire_ -
aux a pplaudissemen ts des « associa-

ÉTUDIANTS 

Du 8 au 22 sep tembre se sont cte­
roulées les différen tes manifestations 
du Festival culturel in ternational de 
r u .N.E.F . Un e quaran ta ine de pays 
représentés, environ 1.500 partici­
pants, clu théât re, du folklore, du 
cinéma, du cabaret, du jazz, t elle 
était la carte de visite de ce festival. 

Lorsqu'en 1952, l'U.N.E.F. conçut 
son premier festival, c'éta it dan s l i:! 
but de contribuer au renouveau cul­
t urel d'après-guerre et d'apporter le 
témoignage d es étudiants, en pleine 
guerre froide, à la cause de la paix 
et cle l 'entente en tre les peuples. 

Après des débuts modestes et limi­
tés, le festival a pris une amplewr 
considérable qtû es t le sign e m aui­
f es~~ d'un engouement toujours plus 
grand et d'une influence artistique 
réelle, il est actuellement la p lus im­
portante rencont re culturelle m on­
diale étudiante. 

Le festival de Paris 

Mais une différen ce essen tielle 
m arquait le festiva l 1966. Il avait lieu 
cette année à Pa ris, a lors que tradi­
t ionnellemen t il était accueilli clan s 
les villes de province (1965, Marseille . 
1964, Lyon ; 1963, Rouen ). ' 

Qu~! a llait . ê_tre l'accueil de la po­
pulat1011 parisienne ? Force est de 
constat~r . que les contacts, entre les 
festlva lLe~·s et les Parisiens, n e f m ent 
pas aussi cha~eureux que clan s une 
vllle cle provm ce. C'est a in s i que 
« Le Monde i> posait le problème 
du s_ec~ncl s,ouffle . dn fest.ival. P a rls 
dev~u t etr~ l apoth eose, qu'y aura-t-il 
apres Pans ? 

Cep~nd~n~, clans les n ombreuses 
mumcipahtes dém ocratiques de 1 
banlieue parisienne (ce qui est a ppel~ 
en ~ermes de festiva liers « l a décen: 
t rahsatlon i> ) , l'accueil fut m anifeste­
m ent . plus ch aud, la publicité ét an t 
pa r ailleurs plus facile à réaliser. 

Le confeu11 du F elti11al 

Les spectacles de ba llet folklorique 
nous ont permis d'apprécier entre 
autre~. : la troupe bulgare, qui fut 
prem1ere au Festiva l mon clial de l 
J ~uness~ à Helsinki en 1958, la trou : 
vietnamienne, de plus en plus 110J_ 
breuse, a ux costumes va ri és et mu! 
ticolores, s'att irant pour des r a is -
politiqu~s évidentes une sympatt1t~ 
enthou~1aste, les ba llets occita e 
tr'!upe de l'université de Tou!ou~!• 
qm nous restit ue le folklore de la • 
gue d'oc. • n-

A noter aussi la troupe Chinai 
qul . n 'a p~s voulu être en retard a/e, 
la révolut ion culturelle, et nous prj : 
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· · ali s<>eS » basticn du cor-t ions spec1 . . , 

at,1• sme agr aire. p or . r u ide ces orgamsmes qul 
on i_q t le soviet i>, comme 

~ ~~J~~f .. où, pour_ la ~remière fols, 
1 ~ - t T sateurs -exploit~nt_s e~ salariés 
les _u \~s étaient a m enes a gerer leurs 
agn ~o Doréna va n t, un établisse­
affa r eiubllc directem ent pla cé sous 
m enont rôle d e l 'Etat ... et de_ son mi­
l~ f s 'occupera des mutations pro­
m s ~e. e' les au gr-é des circonstan­
fe~s10gJ1tiques. Qua n t aux projets de 
ces_ ~ és d 'investissements fonciers, 
s?c1f à « f av or iser l'accession ind ivi­
~~! lle à la proprié té :.> q~'elles. de-

t Si. elles veulent voir le Jour, vron , t 
consa crer leurs effor s. 

Ainsi, le mïnLtère ~e l 'A~riculture, 
·d é,barrassé de ses « tetes d œwt.~ > et 
de ses syn dicalist_es, r ed?viei:~ra-t-ll 
ce grand « m inistere de 1 I!lténeur de 
la p aysannerie ~ que vo1;1lait son fon­
d a t eur ... et la paysannerie cette masse 
« assistée » qui ~ssure « ce~te sta­
bilité politique qu 11 faut savoir payer 
à son prix ». 

Mais comme dit B ::ib Dylan : « Les 
temps ch a n gen t ». 

Et la comédie ayan ~ assi:z dur~, les 
jeunes agricul teurs . s app~etent a _le 
d émontrer à !eur procham congres. 
Les- textes p repan:s par leu~s cllri­
gean ts me ttent en .~ieces chiffres à 
l 'ap pui les homeh es rassurantes 
d~Edga~· Faure s ur l 'exploi tation fa­
m iliale. 

Et c'est pourquoi, à Bourges ... 

Serge Mallet. 

scuta cha cun de ses numéros par ces 
mots : « Le p résident Mao a di t ... > (1). 

Le th éâtre ne fut pas à la hau­
teur des spectacles donnés au festi­
va l du t h éât re universita ire de 
Na n cy : s ign a lons cependant la très 
bon n e troupe du th éâtre de la Com­
munau té d e Liège qui joue « Le 
Dossier » de T a deuz Rosewicz (grand 
p rix d u fes t ival d e Na ncy 1966) la 
compagnie Chereau, qui joua « L'Hê­
ritier de village i> de Marivaux et 
l e t h éâtr e de main's polonais, CO~TO. 

La P 1 ac e manque pour rendre 
compte de tous les spectacles : ciné­
n_1a é tudia nt, par a llèle, engag,é, mu~ 
s1que classique et moderne ... 
. Enfin, près d e la Contrescarpe, 

h eu de la ren contre cle la poésie et 
de 1~ ch an son par isienn e, sous un 
chapiteau de toile il nous a é t é of­
f er t ~les saynettes d élirantes de Copi 
(dessmatenr a u << Nouvel Observa­
teur _», d u jazz-p oésie da nois Hélène 
Martm, Marc Ogeret et deux ' noms à 
rete1~ir Daniel L a Coux et. J acques 
Hustm. 

L~ bilan 
. Aprè_s quinze jours, si sur le plan 

f!n anc1er des d ifficultés vont sub­
sister Ge gouver nem en t a ouver t pas 
m a l cle portes à l 'U.N.E.F ., sur le f11m;_ des. aut~r l~ations_ en p a rticulier, 
t ir;i ~st ~ efuse a ouvra· en grand le 
Ï. r-_caisse) , on p eut n éanmoins af-
ngier q ue le bila n est positif. 

t· 1 ep endan t, deux reproches essen­
ie s sont à faire : d 'une part, il 

; ; ut é cer t ainemen t mieux réaliser 
· J?ar ment un fes t ival de cinéma 

qavui _sur le p la n international pourrait 
< oir une g. d tre . 1 an e rép ercussion, d'aU· 
s Pait, pour conserver a u festival 
t~o~a~!ractèr e d e solida rité interna­
les r ' s_on aspect de recherche sur 
d P oblem es culturels en France et 

a ns les Pa ., . ·t m ilita t .' Y~ earangers, son espn 
se r ef~ qui devoile ce que le Pouvoir 
il semie à . 1!}ettre au jour et à aider, 
d 'ex ten l_e n ecessaire de donner plus 
ques st~1.01I ~ux . dis_cussions et collo­
et cuit ~ . es pr oblemes de jeunesse 
cultureu I e,_ cl~s m odes d 'expression 
semble ~ cLudia n te et ceux de l'en• 
nouvelles e J a POPt!la tion, cles formes 
Ma is en , . u t h éaLre, du cinéma ... 
a ussi bl~~a nc

1
e, quelles organ isaUons, 

sont à , eu turelles que politiques, 
chose' d~1em ~ d 'apporter qu e 1 que 
ce cl !ltéi essant ou d 'ori<>ina l en 

oina111e ? L 'U b ' 11 relever le dé fi. ? . N. E. F. peut-e e - . 
Cl) Cette t 

Cadre des rou.1!~ se produira dans !~ 
v end red i 7 atmttzcs / ranco-chi110/ses, 16 
t11alité. oc obre, à 20 li. 45, d la MU-
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PROCÈS BEN BARKA : la semaine des généraux 

LE ROY-F INVILLE, BOUC ÉMISSAIRE DU S. D. E. C.E. 
La deuxième semaine d . . 

Ben Ba rka ava it é té u p1 oc~s 
ciers et nous . a Vions v celle ~es poll­
sivem ent à 1 b . . u venh succes-

. , a aire Pa r une sorte 
d escalade dans l~s responsabilités les 
plus h auts fonction naires de 1 P . . 
f~ ture de poli_ce et de la Sûreté i~!= 
tionale. U1: fa_1t capital était ressor t i 
d~ le_urs temo1gnages parfois contra­
dictoires : __ le 3 _ novembre, le gouver-
1:e!nent fl_ança1~ a _pris la responsabi­
h t~ de laisser les m stigateurs maro­
ca~ns du ra pt de Meh di Ben Barka 
qmt t er la Fran ce sans être inquiétés. 

La '«live-rston Ha:yof-SoucAon 
~ e cette troisiè!ne semain e, ceux 

QUI ".e~l~nt conn aitre la véri té t oute 
lr. ven te a ttendaient bea1.cou1; : les 
r~sponsabl~s du S.D.E.C.E., ce mysté­
n_eu x service français de contre-es­
pion n age, allaient devoir s'expliquer . 

Ma H~eureusemen t et comme à point 
!10~11!1_e, une aut re a ffaire s'est glissée 
m ~1d1eusemen t dans le prétoire et a 
pns une t elle ampleur qu 'elle a fait 
passer au second plan l 'affaire Ben 
Barka. 

J e n e r eviendrai pas dans le détail 
sur cette di version Hayot-Souchon. 
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L e {jénéral Jacquier : 
« J-nterrogez mon successeur . » 

L'affa ire est trop sordide et ne mé: it e 
pas qu 'on s 'y attar~e : p~u n ous un­
porte de savoir qm a decl_e_nch_é _ces 
r èglemen ts de comp_te en~1e for_ces 
obscures dont le mom s qu on pms~e 
dire est qu'elles ont d 'a utres soucis 
que celui de la vérité. 

Ce qui nous importe, par con tre, ce 
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que . nous regrettons c'est que pen ­
dan t de longues heures, à cause de ce 
petit scandale ::-avamment prépa ré et 
ent~·et«:_nu, 01;1 é~ait_ loin de ce qui de­
vrait_ etre 1 0bJect1f essen tiel de ce 
proces : la recherch e et le chàti­
m~nt d_es coupables et de leurs com­
plices a quelque niveau que ce soit. 

-".\Vec ~es d_éposit~ons du général J ac­
qmer, l an cien directeur général du 
S.D.E.C:E. et d e son successeur, le géné­
ra! Gmlbaud, nous étions au cœ ur 
m em~ d_u procès. Le S.D.E.C.E., en ef­
fet, etait plus que mêl-é à l'a ffaire : 
deu~ des accusés appar tenaient à ce 
service : Lapez, « h onorable corres­
p_on da-n~ ~• ce qui en jargon des ser­
vices spec1aux signifie informateur et 
Le Roy-Finville, chef du service de 're­
cherche n• 7, « officier traitant i> . 

c'est-à -dire responsable et supérieur 
de Lapez. 

1:,opez a transmis dans la période 
pr eced_ant l'a ttentat plusieurs rap­
por ts ~ Le Roy-Finville ; de ces rap­
po~-t~ il ressortait qu'une « équipe 
speciale l> se proposait de « récupé­
rer l> M. Ben Barka par des « moyens 
non or!J-lodoxes i> . 

Le généra l J acquier a déclaré que 
selon lui, ces rappor ts ne « permet ~ 
taient pas de prévoir qu'il pouva'it se 
1irocl11ir e un événement 11ialheureux ». 

Quel dommage que n os « J ames 
Bond l> n 'aient pas eu un peu plus 
d'imagination. 

les 5< faut~s pro f essionnell"s » 
cl(l M. Le Roy 

Les t émoignages des généraux. Jac­
quier et Guibaud ont été accablan ts 
pour Le Roy ; quatre « fautes profes­
sionnelles i> lui ont été reprochées : 

1) Le 29 octobre à 13 h 30, une 
heure après l'enlèvement, Lopez af­
firme avoir téléphoné à Le Roy et avoir 
lancé uu message chiffré a u S.D.E. 
C.E., c'est le fameux messag·e « Don 
Pedro à Thomas ». Le Roy nie avoir été 
avisé de ce message m ais un officier 
du S.D.E.C.E., M. Boite!, se souvient 
a voir reçu et transmis le m essage à 
Le Roy. 

2) Le 31 oc tobre, Lopez Léléphone à 
Le Roy et prétend lui avoir tout racon­
t,é : Le Roy ne rendra compte de ce 
message que le 2 n ovembre. 

3) Le 2 novembre, au cours d'une 
réunion dans le cabinet du préfet de 
police, M. Le Roy, qui avait été ch argé 
de dire tout ce qu'il savai t afin 
d'aider la poHce, n e fera devan t ses 
interlocu teurs a ucun rapprochement 
entre le rapt et le voyage d'Oufkir à 
Par is. 

4) Le 22 octobre, soiL 7 jours avant 
le rapt, Le Roy a appor té un rensei­
gnement sur quatre Maroca in s qui 
viendraient à Pa ris pour « flinguer 
Ben Barka l> . Le 2 n ovembre, après 
l'enlèvement, il a urait soustrait cette 
fich e du dossier. 

Telles sont les accusations que les 
génér aux du S.D.E.C.E. ont ~ormulées 
à l'égard de Le Roy. Assurement, si 
elles sont exactes, ces accusations sont 
graves et dépassen t la rgement le ca ­
dre de ce que le général J acquier a 
appelé des « fautes professioryn elles l>. 

D'autres fautes ont-elles eté com­
mises au sein du S.D.E.C.E. par 
d'au tres fonctionna ires ? Le général 
Guiba ucl l'a nié formellement. Il a 
couvert entièrement les 1.400 agents 
de la « piscine », la caserne Mortier, 
quartier général du ~.D.E.C.E. 

Et c'est sur ce pomt que nous ne 
sommes pas convaincus, n:iais alo~s 
pas du tout. Que Le Roy a1~ co~ ~l~ 
des fautes, c'est probable, qu il ait eté 
le seul c'est clou teux. . 
Il existait au S.D.E.C.E. un dossier 

fourni sur Mehdi Ben B~rka, ce dos­
sier contenait les premiers rapports 
de Le Roy. Pourquoi ce dossier n 'a-t-il 
pas été communiqué à la police sitôt 
après le rapt ? . 

Le général Jacqmer a décla ré que 
le 2 novembre (! tou t l e monde, clans 
son entourag~, était _conv_aiT!C1t qu~ le 
gén éral Ott/kir et Dlimt ~tazent melés 
à l'affaire Be!i Barka l>. A-t -il imn:é­
diatement prevenu le Premier mims­
tre dont il déper:d~lt i1irectement ? 
Non répond le general J acquier. 

Tout se passe comme si, dans cette 
affaire le S.D.E.C.E. avait décidé de 
charge~ à fond L~ Roy ~t Le R:oy seul. 
Celui-cl appara~t t r~s cla1rem~~ ~ 
comme le bouc emlssa1re,_ le sacrifie 
de service, le . membre vcreux_ dans 
l'organisme sam . A toute question de 
la défense tendant à mettre en cause 

d 'autres personnages du S.D.E.C.E., 
on nous oppose le sec~·et de la défCJ?Se 
n ationale. C'est facile, t rop "facile, 
m ais un peu gros. 

Le servic4! 3 A a-t-il bien travaillé ? 

Deux séries d'hypothèses viennent 
à l'esprit : _ 

1) Il y a eu au sein du S.D.E.C.E. 
des carences ina dmissibles : les fane-

Le gén éral Gui ba1id : 
« Secret de la Défense nationale. l> 
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On n e saura it sans une intense 
émotion 1iarcomi r les écrits lle Ben 
Barka que l'é.cl itcur Fran çois l\'Iaspé­
ro (1) vient de réunir clans un petit 
volume clu plus haut intérêt et qui 
restera un peu comme le testamen t 
du leader dis paru. L'affaire, comme 
on l'a11pclle désorma is, a, il fa.ut le 
rcconnaît.rc, 1J1"atiquement passé sous 
silence l'ac tivité e t les opinions ll'un 
h omme llon t le m eurtre pourtant 
n'avait pas d'autre objet que cl'a ttcn­
tcr à cette activité et à ces opinions. 
De cc point clc vue, l'affa ire restera 
comme un exemple d'absurdité sus ­
ci té par les moyens de 11ropaganllc . 
et de 1mblicité lle notre époque. Ab­
surde car à vrai dire il fau t se fami­
lia riser avec la pensée llc Ben Barka, 
p1·endre n ote <le son rôle 1mblic pour 
saisii· les ra isons qui ont pu conduire 
à son élimination. R.icn n 'est a lors 
plus utile que la lecture des écrits 
llu militan t. 

Il s'agit, on s'en doute, d'un en­
semble de t ext es 11ivcrs avec, en par­
ticulier, le ra J}lJort que Ben ·Barka 
présenta devant le 2' Congrès de 
l'U.N.F.P. en mai 1962 et qu'il son­
geait à rendre public l'an passé, quel­
que t emps après les tragiques événe­
ments qui ensanglantèrent Je Ma.roc, 
quelques mois -avant sa <lisparit ion. 
On trouve également 1>lusicurs inter­
ventions sur les problèmes a fricains 
en général, sur la tactique du Tiers­
Monde vis-à-vis de « l'impérialisme». 
N'oublions pas que Ben Barlca occu­
pait l'une des premières places dans 
les divers organismes internationaux 
que les pays du Tiers-1\-lomle avaient 
mis en Place e t l'on sait qu'il était 
l'un des principaux organisateurs du 
forum tle La Havane. 

De cc dernier a spect, on retien­
dra. essentiellement la vigilahcc que 
Ben Barka conseillait ll'cxcrccr sur 
tout ce qui relevait des JJroblèmes de 
l'unité africaine. Il s'intei-rogeait avec 
une Jucitlité remarquable sur le sens 
profo_nd <l'enscmbles tels 11ue l'Orga­
nisation tle !'Unité africaine où il 
craignait cl'cntrcvoir l' un des habiles 
11a1·avents clu néo-colonialisme. Il 
soulignait les contra·tlictions de 
!'O.U.A. prise entre le léga lisme cles 
indé11emlanccs formelles et le mouve-

tionnaires du service 3 A, le service 
chargé d'exploiter les in formations 
concernant les pays a ra bes n'ont pas 
utilisé les renseignements fournis par 
Le Roy, ils n 'ont pas fait le r appro­
chement qui s'imposait entre le rapt 
et la présence d'Oufkir à Pa ris ; ils 
sont coupables de graves négligences 
et, dans ce cas, pourquoi ne parta­
gent- ils pas le sort de leurs collègue 
Le Roy ? ...._ 

2) Les ser vices du S.D.E.C.E. ont 
fait leur t ravail et ils ont, dans ce 
cas, fourni da ns les heures qui ont 
suivi le ra pt t out es informations au 
directeur général Jacquier. Ces in­
formations mettant en cause Oufklr 
étaient extrêmement graves et le gé­
néral J acquier n 'a pu faire moins 
qu·en rendre compte a ussitôt à son 
rnr,érieur d irect M. Pompidou, Premier 
ministre. 

Et comme n ous savons quïl y a eu 
à ce n iveau un « acte de gouverne­
ment l>, cet acte prend un relief nou­
veau : autant il est concevable que 
le gouvernement français ait hésité 
à prendre des m esures contre Je gé­
néral Oufkir dès lors qu'il n'y avait 
contre lui que de vagues soupçons, 
autant ï l apparait incroyable que l'on 
ait laissé repar tir un Oufkir dont on 
sait par le dossier du S.D.E.C.E., 
confirmant les in formations du com­
missaire Caille, qu'il a été l'instiga­
teur du rapt. 

Nous attendons avec impatience les 
explications que l\l!M. F rey et Pornpi­
dou donneront à ce sujet, en ré­
ponse aux questions écrites que leur 
a posées la pa rtie civile. 

Claude Noël. 
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m en t révolution na ire ; ou bien encore 
le paradoxe cle la coexistence entre 
des structures n éo-colonialistes et des 
régimes cl'in-cl épendan cc complèt e. I l 
reste à se cleman cler cependant si la 
con viction qu'il existe en Afrique des 
« r égimes cl 'indépenclance complète » 
n 'est pas une convict ion en définitive 
illusoire et si li, comme à propos 
d'autres points, Ben B:trka n'a pas 
céclé à un certain icléalismc. Irléalis­
mc des meilleurs dirigeants clu Tiers­
Monde qui, en plus de l'offensive néo­
colonia liste des U.S.A., expliquerait 
le « reflux révolutionnaire » qu'avec 
gra nde lucidité Ben Barka remar­
c1uait clès les années 1961-l!J G-2 a lors 
qu'il n 'est apparu éclatant que quel­
ques années 11lus ta rd. 

Sur le plan })lus prnprcmeut inté­
riem·, Ben Barka t ente de saisir les 
raisons des erreurs cle la ga uche ma­
rocaine. Pour lui, Je vice de forme 
r éside cla ns le com1n·omis con clu en 
1955 lors de la Conférence d'Aix-lcs­
Bains : cc compromis a conduit à 
l'a lliance avec l'a ncienne puissance 
coloniale au lieu de conduire à la 
victoire sur cette même puissance. 
Pouvait-on, en 1955, refuser le com­
promis ? On en <liscutcra certes mais 
on en doutera ! Reconnaissons en 
tout cas avec Ben Barka qu'il eût 
fallu pour le moins ne pas dissimuler 
que l'inclé1>enclance a llait se bâ tir à 
partir tl' un compromis. Il était né­
cessaire clc n e pas t romper les mas­
ses populaires sur le degré tl'indépen­
dance réelle. Au lieu de cela on est 
parti de fausses analyses et cle faus­
ses cslhnat.ions des rapports de force. 
C'est à cc titre que l'on pour rait pa­
rodier le titre de R . Dumont, l'Afrique 
est mal pa rtie ... 

De là }Jrovienclrait le succès du 
1,éo-colonialismc, a ffirmc Ben Ba rka. 
On se <lcmanclcra cc1>endant si l'ori­
gine du n éo-colonialisme n e se trouve 
pas également dans un certain nom­
bre ile (.rails qui caractérisent les 
nations et les sociétés qui a ccèclent à 
l'indépendance. Lorsque Ben Barka 
J>a~t cle la constatation exacte que 
les bourgeoisies n a tionales à la dif­
férPn ce llc cc qui s'est produit au siè-
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clc dernier dans les pàys européens, 
n'ont pas -provoqué de révolutions in­
dustriel.les et quïl en assigne la mis­
sion aux mou\·cments ouvriers, ne 
snrcharge-t-il p~s rexigence en leur 
assignant dans le même temJlS le 
dessein de la révolution socialiste : 
Le 1>remier problème. ou du moins 

· l'un des premiers, résille dans cet im­
pératif qu·e~t le déve loppement. A 
cet égard !"optique économique est 
au moins aussi importante que 1'01>­
tique 1rnlitique que Ben Barka parait 
privilégier d'une manière par trop 
exclusive. Si ron peut dire et oser 
une image, on croit ressentir le besoin 
pour le socialisme clans le Tiers ­
i\'Ionde d'un retour snr soi. d'un a1>­
profo1: dissement dont le Colloque de 

ALLEIHAGNE 

La 

Une élection qui s'annonçait bien 
et se termina en catastrophe pour les 
clu-étiens-démo:rates; un climat éco­
nomlque lourd, des démissions en 
cascades ; tout e une collection de 
gaffes monume1~tales, voilà 1" peu 
près le bilan de l'été pour le chan­
celier Erhard. Eté orageux et qui 
pourrait bien annoncer le commen­
cement de la fin pour le successeur 
de M. Adenauer. 

Lors de sa victoire aux élections 
générales de septembre 1965, nous 
écrivions que le chancelier, qui avait 
gagné sur sa bonne mine rassurante 
et aussi sur son prestige de père du 
<( miracle économique >, devait, s'il 
voulait garder le pouvoir, faire 
preuve d'un peu plus de dynamisme 
et d'initiative quïl n 'en avait mont.ré 
jusqu'ici. Après un an de gouverne­
ment, il faut bien constater qu 'à 
Boru1, l'immobilisme et l'inertie sont 
les forces principales dù l!abînet 
Erhard. 

Le scanda le èes Starfigh t.er clont 
61 se sont écrasés au sol, entrainant 
dans la mort les meilleurs pilotes de 
la jeune Luftwaffe, bièn que n 'étant 
pas directement imputable à 
M. Erhard mais plutôt à M. Strauss, 
a été à l'origine du malaise de l'ar­
mée; malaise qui n'a fait que gran­
clir, encouragé par quelques offlciers 
pour qui l'armée du peuple. adminis­
tration comir.e une autre. l'l'était pas 
capable ·de remplir son rôle. Le si­
lence, les atermoiements du pouvoir, 
la. faiblesse du ministre des .1\ rmées, 
M . Von Hase ont aboutit à la sus­
pension du chef de la Luftwaffe et 

JEAN ROSTAND 
ACCUSE 

Le 24 juin dernier, le Mouve- . 
ment contre l'armement atomique 
que (M.C.A.A.) organisait, à Pa­
ris, un grand meeting de protes­
tation contre les essais nucléaires 
français en Polynésie. 

Prenant la parole au cours de 
cette manifestat-ion, M. J e an 
Rostand, de l'Académie française. 
président d"honneur du M.C.A.A., 
soulevait l'enthousiasme en pro­
nonçant un implacable réquisi­
toire contre !a force de frappe 
française et les expériences ato­
miques en Polynésie. 

Le discours de M. Jean Rostand, 
intégralement enr-egistré, a fait 
l'objet d'un disque 33 tours qui est 
actuellement diffusé par le Mou­
vement contre l'armement atomi­
que. 

Tous ceux qui condamnent la 
force de frappe francaise et la 
Politique militaire de 1~ v• Répu­
blique se doivent de posséder ce 
remarquable document. 

Prix : 8 francs. 

En vente au M.C.A.A., 91, rue du 
Faubourg-Saint-Denis, Paris - x• 
(permanence de 17 à 19 heures) 
ou envoi contre 8 francs au C.C.P. 
du M.C.A.A. N• 19013-33 Paris. 

politique étrangère N" 295 / }.. octobre 1966 

Gren;iblc est un bon exemvle 1>our ce 
qui concerne les sociétés « dévclop­
llées ll. Ben Barka esl sans doute l'un 
cle ceux qui est allé le plus loin clans 
l'accomplissement de- la lucidité et il 
ne se laissait guère berner 1iar les 
factices enthousiasmes qui avaient 
saisi un peu tout le monrle au lende­
main ries indépendances JI l'aura 
payé de sa vie, puisse sa démarche 
être suivie et 1wursnivie, pour que le 
monde et l'idéologie qui ont engendré 
les meurtriers de Ben Ba1·ka, y trou­
vent leur fin. 

C. G. 

(1) Mch:11 Be11 Bn.rkil : • Opt!on r-évo­
lu t!onnnlrc 0,11 i\lo roc » , Frn.nçols Mnsi:éro. 
16-1 p:iges. 12,30 P . 
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à la démission des généraux Frett­
ner, inspecteur général de la Bun­
deswehr et du général Pappe. Des dé­
missionnaires ont été remplacés mais 
la crise n'est pas dénot.ée pour au:­
tant. 

En fait, le malaise de l'armée alle­
mande est profond. Ceux qui rêvaient 
d'en faire une armée commandée par 
des civils se heurtent de plus en plus 
à une sourde opposition des géné­
ram, réclamant la place qui leur re­
,i,mt. L'armée a!lemande, sans êt re 
encore une nation dans la nation, 
n 'en relève pas moins la tête, aidée 
d'ailleurs dans sa lutte d'indépen­
dance. par , ô ! paradoxe, ·1es so­
ciaux-démocrate~ de M. Willy Brancl 
qui, pourtant, furent des partisans 
convaincus du désarmement et de 
l'armée adminlst rative, mais qui trou­
vent dans cette affaire l'occasion de 
mettre les chrétiens-démocrates en 
difficulté. 

Les difficultés économiques - autre 
souci pour M. Erhard qui a prévu un 
plan de stabilisation qui devrait lui 
permettre de juguler l'inflation - ont 
posé un a utre grave problème au gou­
vernement allemand. Les dépenses 
exagérées des Landers qui forment 
l'Etat fédéral, leur imprévoya nce, 
leul' gestion parfois désastreuses, po­
sen t en fait le problème de la nature 
de l'Etat ouest-allema nd. On parle 
beaucoup à Bonn d'une refonte de la 
constitution permettant au pouvoir 
central une plus grande a utorité. On 
parle même d'une refonte totale · 
il est vrai que ce gouvernement laiss~ 
beaucoup parler sans beaucoup agir. 
Les problèmes qui se posent à l 'Alle­
magne de l'Ouest sont sans cesse re­
poussés. Le plus gra nd - celui de la 
réunification et des relations avec 
le~ frères de l'Est - n 'a pas été abor­
d_e par _le pouvoir mais par les so­
cia ux-democrates qui, bien que timi­
dement, ont osé rompre le silence et 
b~aver les tabous pour engager un 
dialogue fragile et vite interrompu 
avec Berlin-Est. 

Cette tentative a incontestablement 
été porté au crédit des amis de 
~- "'.Villy Brandt. M. Erhard, quant 
a. l_m, sez:rible bien incapable de dé­
finir clairement une doctrine des 
rapports avec Berlin-Est et de la réu­
nification. 

Mollesse et Incapacité du pouvoir à 
poser les problèmes politiquement · 
c_onfusion et démagogie de l'opposl~ 
t10n qui sa isit toutes les occasions 
d'a.ttaquer le pouvoir mais ne paraît 
guere etre en mesure de le remplacer, 
telles sont les données politiques de 
l'Allemagne de l'Ouest en cet automne 
1966. 

Cela veut-il dire qu'après les dé­
sa~reuses élections du 10 juillet en 
R!1enanie du N<;>rd-Westphalie , les 
democrates-chrétiens, sentant la re­
montée sociale-démocrate songent à 
changer rapidement de chef ? Nous 
n'en sommes pas encore là, bien que 
le nom de M. Strauss soit de plus 
en plus prononcé. Les amis de celui­
ci avancent qu'il est seul capable de 
redresser le navire de la C.D.U. avant 
les élections de 19G9. 

Cette solution de remplacement est 
encore difficile à envisager et 
M. Erhard, bien qu'en énorme baisse 
de popularité, reste encore pour le 
moment le leader. Mais les faiblesses 
de son gouvernement fait que la suc­
cession envisagée jusqu'ici dans un 
futur lointain risque de se rapprocher 
très vite. 

Michel Joch. 

VIETNAN.! 

Vers i111e 11ouvelle étaJle 
cle l'escalacle 

Le discours du représentant améri­
cain à l'O.N.U. Goldberg devant ras­
si::mblée générale, la rencontre Gro­
myko-Rusk. enfin Jes dernières décla­
rations de Pham Van Dong à Hanoï 
ont vite fait naitre cles bruits sur 
d'éventuelles négociations. Certains 
ont même conclu assez rapidement , 
t rop rapidement, que les positions en 
présence s·étaient rapprochées. 

Or, dans un conflit comme le con­
flit vietnamien qui met en jeu des 
intérêts fondamentaux de l'impéria­
lisme américain, il faut toujours met­
tre en relation les positions tactiques 
prises à un moment donné avec les 
objectifs stratégiques r éellement 
poursuivis. Peut-on conclure du dis­
cours de Goldberg que le gouverne­
ment des Etats-Unis renonce à faire 
la démonstration que les guerres de 
libération nationale et sociale ne 
paient pas ? Certainement pas. Wash­
ington entend toujours gagner cette 
guerre et cherche à obtenir des Viet­
namiens des concessions qui revien­
draient à accepter le partage du Viet­
nam tel qu'il existait en 1959. 

Il apparait assez clair que le but de 
Goldberg dans ce discours était d'ob-

Le temps pour ~e~a est mesuré'. sur­
t t si' ron considere que la. perspec­
tf :e d'un élargissem~nt de' la guerr~ 
(Cambodge, Laos. Chme) . n est J?aS a 
exclure dans les prochains 1:1101s. Il 
faut mettre fin aux aterm01ements 
et en particulier cess~~ de se retran­
cher en France clernere le pouvoir 
gaulliste. ~e çusco~rs ~e Pnom Penl:1, 
11·a rien regle et 1i n apl?orte pas _a 
l'heure actuelle un soutien, effe_ct1f 
au peuple vietnamien. Il n ~ meme 
pas été suivi par l'annonce dune r~­
connaissance diplomatique ~e la Re­
publique démocratique du Vietnam et 
il semble exclu que le gouvernen:e1:t 
français apporte _dans de b~efs delais 
une aide économique_ au Vietnam ~u 
Nord dont l'économie est soumise 
pourtant à une véritable guerre 
d'anéantissement. . . 

n est par conséquent necessa1re 
que l'opinion cle gau~he en Fran<:e 
se mobilise pour mamfester sa soll­
darité au peuple vietnamien en lut~e 
et son approbation cle S!3- lutte de . l~­
bération nationale. La pire des politi­
ques serait de se contenter de _distri­
buer hypocritement les compliments 
et les blâmes aux deux camps en 

• C'est 1Jour e·v·te z t · · · (Photo A..F .P.) 
~ t r a roisieme guerre. » (Cabot-LOd,ge) 

tenir un avantage diplomatique, en 
poussant un certain nombre de pays 
à faire pression sur la République dé­
mocratique du Vietnam et sur Je 
F.N.L. Par contre, aucun geste de 
bonne volonté à l'égard des Vietna­
miens n 'a accompagné ce discours : 
les bombardements contre le Nore! 
continuent et même s'aggravent, qui 
plus est, la presse américaine ne ca­
che pas que de nouveaux degrés 
pourraient être bientôt franchis dans 
l'escalade après les éleciions de no­
vembre. Il existe des plans pour un 
franchlssen~ent du 17' parallèle et 
P?~r. le deb:1-1:qu~ment de plusieurs 
div1s1ons amer1carnes au Vietnam du 
Nord. 

« Des paroles qui n'engagent 
pas à grand-chose » 

C'est 1:ourq~oi le chef _du gouverne­
ment d I·Iano1 a tout a fait raison 
de demander que les Américains 
prouvent leur bonne volonté par des 
actes. Un _Petit pays qui lutte dans 
des condit10ns dramatiques pour sa 
survie ne_ I?eut se permettre de relâ­
cher sa vigilance sur la foi de paroles 
qui n'engagent pas à grand-chose 

En f~it le véritable problème qui 
est pose est celui de tout faire Pour 
d~sserrer l'étau qui étouffe le peuple 
v1_etnamien ~t de tout faire pour em­
pecher que 1 escalade ne se poursuive. 

présence comme semblent vouloir le 
f~iF~ le contre-gouvernement et de se 
felic1ter de sa propre neutralité Per­
sc:mne ne pounait échapper aux con­
seque1:ces d'un affrontement majeur 
ân ~ie et l'attitude la plus sage est 
l'!g~es~

1
~~~-~r à arrêter le bras de 

<?n peut, certes, objecter que le g?.1r~ de_ l'OPÎ!}ion française est loin 
di~l~e ~etermmant à l'échelle mon­

. C ~st on _ne peut plus vrai, mais 
~l·!ftJnarufestat1~ns concrètes de l'hos­
l~gre/~ la lll~J?ri~é des Français à 

sion amencame peuvent avoir 
;.
1~i!~~1te d;t cf1\~~gion à l'échelle eu­

pays accidenta . echelle de tous les 
E lles ux. 

clu to tpeuvent aussi, et ce n'es t pas 
u secondaire t • rigeant~ d ' • mon rer aux d1-

PDsitio; e_s 1~ays de l'Est qu'une op­
franchiss reso ue cle leur part au 
dans l'es ement de nouveaux degrés 
américaiJalade_ par. le gouvernement 
prouvée s~rait _tres largement ap­
le gouveî-t comprise. ~u.sgu'à présent, 
son isol nement ~mencain, malgré 
l'affaire ~~ënt . diplomatique dans 
vrc son i nam!enne, a pu poursui­
passait ntervent1on parce que tout se 
férence d!ns une atmosphère d'indlt­
tenant ~u•·1e Passivité. Il faut main­
Poursuite d1e 1~e convainque que la. 
Plus en aventure lui coûtera de 
tériel pof 1t1:1S cher sur les plans ma-

' 1 ique et moral. 

J.-M. Vincent, 
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l'BEA't·HE 

Le bon Che,·al de Sagan 
A l'heure où le t.héâtre bri tannique 

para it bouleverser n os ha bitudes 
acquises, Françoise Sagan nous livre 
avec son ~ Cheval évan oui » une 
an ec? ote a n gla.se digne du 'siècle 
pass-e. A sa guise. l'auteur cles « Vio-
101:s p arfois ». nous a clèjà accoutu­
mes a un registre et une couture bien 
classi~ues pour un âge aussi tendre, 
en dep1t de quelques a ck!itès plus 
a c_tuelles. Ce rnnt d'aill eurs ces t i­
mides coups de den ts qu i cr éen t une 
cer ta111e ambiguïté . Comme chez ces 
jeunes réalisa teurs de la « n ouvelle 
va_gue » du cinéma qui pré tendent 
faire ~es œuvres d'avant -garde sur 
des th emes bourgeois. on découvre 
pa rf_ois _sous la 1?a_n~lit-é de l'in t rigue, 
un ecla1r de luc1d1te. un cri du cœur 
d 'autan t plus détonna n ts que 1é 
contexte ne s'y prête guère. Mais ces 
tra its déconcertent les amateurs de 
« boulevard » qui ne s'y retrouvent 
pas. sans pour ~uta n t e:nport er la 
convict ion d'un public plus exigean t. 

T raduit polit iquem ent , l'aven t ure 
de Sagan c'est l'échec d'un certain 
ré formisme. Vu de l'int êriem , ce 
mon de bourgeois qu'elle veut d émon­
ter s i finemen t apparait plus sédui­
sa nt que sordide. A côté du fruit 
acide du sociallsme. not-re société de 
consomma tion a des charmes déca­
den ts auxquels on est b:en pa rdon ­
n able de céder. 
. Alors on a envie de dire « pouce ~ 
a l'auteur. F rappez don:! à la por t e 
de Bor is Vian si c'est le penchant de 
votre cœur ou ne vous moquez plus 
de J a ln a, tach ez, sans au tre velléité 
de révolte de parfaire Bernstein, ce 
n 'est pas un si ma uvais ch eval. C'est 
à ce dernier parti que s'est sagemen t 
rangé J a cques Cha ron qui nous ·don ne 
u ne mise en scène barn,.le à souhait, 
tout de même :>.u- clessous des bril­
la nts divertissemen ts de son an-

(]NÉ1'1fA 

Que les indigestions procurées par 
les ac t ualités filmées soient plus que 
pesan tes et pén ihles à suppor ter , cela 
nous Je savions, mais jamais elles 
n'a vaien t a ttein t ce stade aberran t 
et créti n que Path é n ous offre avec 
son premier volet sur l'Afr ique du 
Sud, L 'apartheicl nous est décrit ave:! 
un ton bon enfant, le h aut -lieu du 
racisme et clu fascisme qu'P< ~ Préto­
rla n 'apparait à aucun moment à 
l'écra n, dans ce qui le caractér ise, 

cienne « Maison ». Tirant adroite­
ir.ent p1rti de cet univers raffiné, 
Marc Bohan a ,·éa iisé, par contre, 
des robes flambota ntes très remar­
quées. 

Quant aux -:omédiens, J acques 
François. qui a vieilli comme un vin 
m illésimé, incarn.~ avec tact un aris­
tocrate an glais. Troublé par le 
charme trop oar isien de Nicole Cour­
cel, il no us fait goû ter - plus fin que 
son whisky - un rare instant d'émo­
t.lon. quand il décla re son amour ... Il 
é tait sans doute ivre Au Th-tàtre du 
Gymnase. il est difficile d'aimer 
avan ~ d'avoir pris son dr ink. 

Jea n Helms. 

@ Deux reprise s 
0 Annoncant au Théâtre Gérard­
Philipe à Saint-Denis, un e reprise (1), 
José Valverde, nouveau d irecteur du 
T.G.P., a exposé ses n ombreux et 
passionnants prJ jets : en 1966-1967, 
trois créations dramatiques (dont 
<< Mère Courage »), des ouvr ages ly­
riques, des concuts, des ,·écita ls, des 
conférences, la créat ior. proch aine 
d'un cen t re dr&matique ayant pour 
but de préparer les jeunes comédiens 
à la connaissance de toutes les tech­
niques moderne::; du pla teau, en fin la 
créat ion d 'une équipe de ,, tréteaux i> 

dont l'a:!t ivité s'orien tera vers l'ext é­
r ieur (représen tations dans les quar­
tiers, les cités, les écoles, les usines, 
sur les marchés) . 

(1) Du 29 septem bre au 6 novem­
bre, les jeudi. vendredi, samedi à 
20 h 30 et le dimanche à 15 b . Tél. : 
253- 00- 59. 
@ Sign alons égalemen t la reprise le 
30 septembre pour une sér ie de vingt 
représeti ta tions du « :Meurtre d'un 
commis voyageur :>, a u théâtre de la 
commune d'Aubervilliers. 

@lill 

mais comme une forme subtile de sa­
gesse et de bon gou vernemen t. 

Le tout est enveloppé dans une 
mascarade où l'on t rouve mêlé l'en­
tretien avec le directeur d'une uni­
versité pour Mé tis qui décla re que 
l 'cmartJ.eicl est salut a ire pour cette 
région du mon de, on fera dire (pour­
quoi pas ! ) à Rober t Kennedy que les 
maisons pour Ban tous sont char­
mantes et que les Noirs américains 
n 'en on t pas de pareilles. Ce film vous 

MAUPASSANT 
EN 3 BEAUX VOLVM_ES SUR PAPIER BIBLE 
Il y 8 des écriva ins modernes qu' il faut avoir da~s sa blbl,loth~quo 

arce qu' ils sont devenus classiques . Il y en a d autr~s qu on, ht ot 
gu'on reli t pour le plaisir, Maupassant .~si à la fols I un et I autro. 
Les meilleurs juges : A. France, J . Lema,1re, Gide, Mallarmé,_ Zola, 
Roger Martin du Gard ont salué en lu i un de nos g_rands écr,vams, 

d s maitres du style par "/a clarté, la slmpllc,té, la mesura ot ï'! /or"ce". Mals son extraordinaire habi leté de contour l_ul vaut a~ssl 
a ès de générations successives de lecteurs une aud,cnco qu ac­
~~g1~ encore le succès des innombrables films que ses œuvrcs oInt 
• · é. Bot-Ami, Boula do Suif, Co Cochon do· Morin_. Uno pari o 
,nsp,r . gno Lo Rosier de Madame Husson, Le Pfa/s,r, etc. etc. 
de . c_amp~e s~n ~uvre romanesque . 7 grands romans et 310 contes 
~t;~~ii11es (dont 24 inédits) réuniè, grâce à l'empéloi 

1
i und magnl­

. apier bible en 3 beaux volumes 14 x 20 pr sen s ans un 
~~u9e3 ; 1 emboilag~. 1otalisant 4164 pages, p
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1
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reliure pleine peau fa\Jve, fers sp c aux . • 
le!'rs· les lire de les re lire puis d'en orner votre blbl1olhéquo! 
Joie de do~c do profiter des cond,tlcïns offertes par la Librairie 
~~~~~-~oe~~men gratuit, droit de rolow da1~sé leJe 56J0t ~u ~~9r:,~'r'aen~l 

6 mens uoli1és de 33 F ou en 3 mensua 11 s , f~ F les 3 volumes envoyés franco à ~otre adresse permanente . 
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dans los 5 Jeurs 11
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démontrera que Noirs, 1:1ét i~, In­
ctiens ... sont plus que sat1s fa1ts de 
leur rnr t. Au fait, est- ce que ce fi~ 
a ét é pris par des F rançais en Afn ­
que du Sud ? Ont- ils vu_ ce pays ~ J e 
pense plutôt que ce -film prov1ent 

Vient de 
O GISELA BO NN : " L'JIJrique quitte la 

brousse .. , Ro b ert Lallon!, 366 pag e s , 
170 p hotograp hies e n couleurs, 50 F. 

A lui seul ce 1ilre résume le liv re Récil 
d e voyage q u i ne prélend pas à . u ne 
exég·}se s a vanle, 1'01Jvrage de G isela 
Bonn récapitu le sur l'A lrique un certain 
nombre d'idées générales, de choses 
vues, de d éductions qui s'ir.,posenl, d e 
sensa tions e n tou,; 2enres. Ce sera u r. 
bon guide à qui on ne demande:a que 
de guider, ma is ce guide est nécessaire 
oou r voir l'Afrique en chair e t e n os 
~ l non oas seule ment en concepts et en 
a nalyse;. Au s urplus, un ensemble d e 
pholos prolongent a vec op portunité un 
réc11 bien mené el survolant bien son 
objel. · 

© ABRAM KARDINER e t EDWARD PRE­
BLE : " In troduction à !'e thnolog ie "· 
Idées N.R.F , "382 pages. 

lei par contre no\Js voici replongés dan s 
le propos plus a mbilieux e l plus savant. 
Rien à"élonnanl lorsque l'on sa11 que 
cette int roduction nous lait découvrir 
entre autres Da rwin. Spencer. Frazer, 
Du rkhe im, Ma lino vski, Ru th Benedict, 
Freud etc C e tte science de l'ho mme, 
qu·esi l'anth ropologie, c une histoire, ou 
du moins elle a débouché au XIX0 e t 
a u XX' siècle sur u n cerla.in nombre 
d'hy pothèses de lravail q ue symbolise 
chacun des noms cités ci-dessus . Le livre 
de Kardiner e t de Preble nous perme t d e 
n ous familia riser avec chacu~ de ce s 
systèmes et d e réfléch ir sur une socié té , 
la nôtre. qui à mesure q u 'elle évolu e 
nous échappe. 

O PETER WEISS : " L'Ins truction • , Le 
Seuil, 361 pages, 18 F. 

On a dit dans ce journal tout le bien 
qu' il !allait penser de celte œuvre e xcep­
tionnelle. La re lecture d 'une pièce d e 
théâlre , une lois vue sur les planch es, 
est u l1!e oour relourner au profond d e 
l'œuvre, 16 o ù le mouvement des ac­
leurs vous a entraîné malgré cet arrét, 
cetle ;:,:mse q ue vous auriez souha itée 
juste là à ce moment, car le mal y éta it 
dénoncé avec cetle vig ueur qui étoulle 
et tend à vous faire déserter la vie un 
instant. La lecture vous donnera ce 
rythme in t-!!rieu r auquel Weiss est s i sen­
s ib le . De plus la traduclion de Eaudri l­
lard d11fère àe l'adaptation scénique de 
G isselbrechl. 

d'une cinémath èque officielle, d'un 
des services de propa gande_ de. Préto­
ria · c·est là la seule explication lo­
giq~e. Une autre serait si grave. 

J. Alcor. 

e OWEN LATTIMORE : • Mongolie : no• 
macles et commissaires "• Le Seuil, 
185 pages. 

O wen Latiimo re. qui est l'un des plus 
grands • mongolisanls , d u mond e, lu t 
en son temos l'une des victimes de choix 
de feu le ;énaleur li.ac Carthy. Aujour­
d'hui , on traduit d7 lui cette p ré s enta ­
tio n d 'un Ela t e l d'un peuple qui firent 
a utrebic l:e:nbler le :noncle, m-.:is qui à 
la lisière d u co:ul.t s ine-soviétique sont 
denmus un e✓.em ::,!e de lranslormations 
proio:1des. Révolut,-on de • bergers • qui 
incruste dans une As ie de moins en 
moms , médiévale • une nation indus­
trielle e t moderne. Et si à côté d e la 
Chine et d u Japon , il y a vait un nou veau 
modèle, celu i de la Mongolie, q u i sait 
si cela ne peut changer la face des 
choses dans ce continent q u i se ch erche 
e l s e t=s!orme nc n sens sou lfrances. 

• JEAN V ALEt]RS : " A quoi sert la 
Bourse ? •, Le Seuil. collecl ion Socié­
té, 124 pages . 4,50 F. 

Balzac, bola , Antc,n ion i d a :is • L'Eclip­
s e , el bien d 'a u tres oein lres ont ten té 
une présen1a1i0n de ci temple d u capi­
talism e, ou d u moins de ce temple té­
mom et révélateur. Ce gage rendu au 
lyrisme et à l'art, il faut bien re connaître 
que ·q uot,d iennement le mi litant éprouve 
le besoin d e co:npre~.d re le mécanisme 
d u svstème bou:sier qui souvent com­
mand"e ses luttes et les réllexes d e s e s 
e nnemis. Or qui peut se !latter. hormis les 
spécialistes, de connaitre cet univers 
trouble e l complexe? Ce ne sera pas le 
moindre nérite de cet o ~uscule que d e 
nous révéler les arcanes d'un loup q u i 
s e compliq ue et s e veu t d 'auta n t plus 
complic.ué quïl e nten'.:l :nieu:< nous trom­
per. A lire, comme on demande s on che­
min dans ia rue. 

PANTHÉON 13, roe •,tC'lor -CooslD 
U U B 15-0-1 

Perm&nent de 14 h . à 24 h. 

Walkover 

!l'[Dlaî1firJ~@ gj!@ llD~s~ d~ ÎOHBte bibliothèque 

"Une extraordinaire réus• 
site, ce li/Iré". 

JEAN PAULHAN 
de l'Académie Francaiso 

"C'est le plus beau cadeau · 
que, l'on puisse foire à un 
homme instruit et désireux 
do s'instruire". 

MAURICE GARÇON 
do /'Académie Françoise 

"Un cadeau royal et pré­
cieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

dè l'Académie Fronçaisé 

"Bravo pour le Littré/ le 
format, la différence de 
caractères, ln marge spa­
cleuse où déborde le mot 
cherché, la reliure, tout 
témoigne d'uno connaisscn­
ce par/aile de ce que l'on 
ptut souhaiter d'un diction­
naire". 

MARCEL 
JOUHANDEAU 

LE 

TTRE 
la seu!e édition intégrale 
et conforme du célèbre 
DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE; FRANÇAISE 
(Edition Gallimard Hochetle) 

" Cc ri1011umc11l national " comme d isait 
Pasteur, cc " trésor de notre langue" (Le F igaro), 
ce tte "bible de /' /tomme cultivé" (Arts) est l'ou­
vrage de base de t oute b ibliothèque. Qui veut 
écrire ou parler correctement le français doit 
se ré(ércr à cette nutori té indiscutée. , 
L a nouvelle édilion , la seule,. la vraie ! - repro­
duisant scrupuleusemen t le t ex te de l'ancienne 
devenue int rouvable, lui est supérieme p ar la 
clarté et la maniabilité. E lle a ét é o.doptée 
par t outes les gra ndes bibliothèques, l' Aca• 
démie, l e l\flnistère d e l'Educat ion Na tionale, 
etc..; E lle comp rend 7 vol mues de 2.000 pages, 
format 13x2G sur velin ivoire, ref1és p leino 
toile , 

Profilez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs : 

10 m ensualités de 45 fr. ou -I0G fr. (en un 
seu l versement a u c om pt ant ou en 3 mensua­
lités de 135 fr. 35 sans augmenta/ion <le pr iz). 
Vous n'av ez rien :\ payer d'avance. li vous 
surnt de r emplir le J.,0 11 d e c.omm:m d c ci-d es­
sous cl de I 'ud resscr il la Librairie P I LOTL::, 
22, r ue de Grenelle, p our recevoir imméd iate­
men t les v olumes sans Crnls de port et d'em­
ballage. Mais h iltez-vous ca r les co nditions de 
la p résent e offre n e peuvent être garanties 
que p our une q uinzaine. ,~-----------------------1 BON à adresser à la Librairie PILOTE, 22, rue de Grencne - Paris (VII•), 1 

(Valable aoulomont pour la Franco M6tropolltaine). 1 
1 Veu/Hez m'adr,u:;er le LJttrl, (Jdition lnt6grala oa 7 tomes . J e r i>11lera/ 1 1 (codltr t1 eau figu11nt d ... nl ta formule choisie) 

1 D comp tant .t rllcap tlon dos volumes : 406 Fr. □ en 3 11er.s._ement• 1 
man.suais do: 135 Fr. 36 □ en 10 ver.samon t.s m ensuels do: 45 Fr. I 

1 Je 11arda le droit da 11ou:; retourner las 11alumas dans /es 3 Jours dan• _ 
leur amball1111e d'orl11lna at s aral an ca cas libre da tout en111111ament. 1 Nom .. . , . . .. .. ,. , • .. , ..••. ,. ,,. .. . . . PraTa.sslon . . , .. .... . .. ....... , .. ....... . 
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Rhodésie • • les Américains 

préparent leur 'rentrée en Afrique 
NE fois de plus, à la réunion du 

U Commonwealth qui s'est tenue à 
Lo n d r es, dans la première quin­

zaine de septembre, on a parlé de réta­
blir en Rhodésie le régime du droit et 
de l,::i légalité. Une fois de plus, il n'en a 
rien résulté de sérieux : Ian Smith e3t 
toujours au pouvoir à Sa lisbury, M. Ha­
rold W i 1 s on espère que .les sanctions 
économiques qu'il a prises contre la 
colonie r e be 11 e réduiront tôt ou tard 
celle-ci à · faire sa soumission à Londres. 

On serait tenté de rire des pé ripé ties 
de l'afb.ire rhodésienne si l'on ne savait 
que dans ce pays 200.000 Blancs, depuis 
le 11 novembre 1965·, ont confisqué le 
pouvoir à leur profit et pris le parti 
d'ignorer les droits de 3 millions d'Alri­
cains. L'histoire de la Rhodésie ressemble 
à celle de sa voisine l'Afrique du -Sud, 
dite « République » sud-africaine. C'est 
une c o l on i e de peuplement de type 
anglo-saxon. A la d ifférence de ce qui 
s'est passé en Algérie, ses habitants les 
plus évolués (c'est-à-dire les Blancs, qui 
avaient eu le privilège d 'aller à l'école) 
ont reçu progressivement le droit de 
s'auto-administrer. Quand il a été ques­
tion d 'accorder les mêmes libertés aux 
Noirs et de donner au pays son indépen­
dance, ils ont lait sécession. 

Depuis l'an passé, Londres n'a cessé de 
manœuvrer, d'abord pour tenter de con­
vaincre les colo~s rebelles d'adopter une 
attitude plus raiGonnable, ensuite - une 
fois que l'irréparable fut accompli -
pour tenter de convaincre les Et-::tts afri­
cains que les solutions de violence se­
raient les plus mauvaises. 

Euphorie en janviet" 

Au cours de l'hiver 1965, les Africains 
prirent très · mal les choses. Quelques 
Etats révolutionnaires : la Tanzœiie, le 
Ghana (où N'Krumah était encore au 
pouvoir) essayèrent de contraindre la 
Grande-Bretagne à intervenir militaire­
ment en Rhodésie, puis envisagèrent une 
intervention africaine. Tout cela échoua 
et divisa !'O.U.A. Une intervention des 
armées africaines se révéla irréalisable. 
Les colons rebelles de Salisbury ont un 
potentiel militaire assez important, et les 
Etats africains qui disposent d'armées 
susceptibles de faire le poids se-trouvent 
au nord de l'Equateur. 

Au début de cette année, l'habile ma­
nœuvrier qu'est Harold Wilson reprit en 
m.ain les Africains anglophones. Les 
conférences du Commonwealth se sont 

tenues de tout temps à Londres. Wilson 
suggéra que la conférence de janvier 
dernier se tînt en Afrique, à Lagos, capi­
tale du Nigéria. Son argumentation était 
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habile. Faisant allusion aux échecs de 
!'O.U.A., il affirmait : l'affaire rhodé­
sienne est avant tout une affaire anglo­
phone, traitons-la entre anglophones. 

Les Etats africains anglophones _firent 
un véritable triomphe à H::irold Wilson. 

Le Premier britannique, homme de con­
grès qui ~_?il_ j9_u~r ,avec les salles, avait 
réussi 'à lës ' êôrivèii-:icre q ue lès sanctions 
économiques prises par Londres contre 
la Rhodésie albient rapidement aboutir 
à un résultat. On lui accorda un délai 
de quelques mois pour réussir dans cette 
entreprise. 

« Ces mois ne seront peut-être que des 
semaines », déclara Harold Wilson, très 
optimiste. 

Laconisme en septembre 

Çu.::ind le Commonwealth se réunit à 
nouveau au début de _ septembre, il y 
avait plus de huit mois que le Premier 
britannique avciit annoncé que Ian Smith 
vivait son dernier quart d'heure d'exis­
tence politique, et ce dernier était tou­
jours ,-:tu pouvoir. On était en droit de 
croire que la nouvelle réunion du Com­
monwealth allait être orageuse, voire 
menaçante pour l'avenir de l'institution. 

Les résultats, finalement, ont été pour 
Londres beaucoup moins c,:tlastrophi-
ques qu'on ne le prévoyait. 1 

Pourquoi ? Harold Wilson, qui n'a pas 
eu à Londres le triomphe qu'il avait 
connu à Lagos, a réussi à convaincre son 
auditoire de sa bonne foi. Il leur a tenu 
en substance le lang,-::tge suivant ; 

" Mes sanctions n'ont peut-êtrè pas été 
efficaces, mais elles ont coûté cher à la 
Grande-Bretagne. • 

Et il l'a prouvé, chiffres en mains. 

« Ce qui a permis à la Rhodésie de 
se tirer d'affaire, a-t-il poursuivi, c'est 
l'appui qu'elle a trouvé en Afrique du 

Sud, en particulier, contre les livraisons 
de pétrole. Ma.is vous ne pouvez deman­
der à la Grœide-Bretagne d'entreprendre 
une action contre les Sud-Afric.::iins. Vous 
savez que nous avons avec ce pays un 
volume d'échanges très important. La 
moindre interruption dans ces relations 
commerciales déclencherait en Grœide­
Bre!;:xgne une crise financière grave. Il 
faudrait dévaluer la livre sterling. Vous 
en supporteriez tous les contrecoups. ,. 

Les Africains anglophones ont accepté 
les explications du Premier britanniqÙe. 
D'autant qu'ils savent que Harold Wilson 
est ten::tillé sur sa droite par des conser­
vateurs, -qui pensent que le Common­
wealth est une institution périmée qu'il 
faudrait liquider au plus vite pour se 
tourner vers l'Europe. 

Un ohsfacle ::J 
l' AI rique du Sud 

L'Afrique anglophone n'a pas renoncé 
pour autant à chercher des solutions de 
rechange. Ses dirigeants pensent qu'ils 
avaient surestimé en janvier - et que 
Wilson avait surestimé lui aussi - l'au­
torité de la Grande-Bretagne en Afrique. 

Londres, ont observé un certain no·m­
bre d 'entre eux, a les mains liées en 
Afrique du Sud, et· c'est finalement de 
l'aide que les Sud-Africains fourniront ou 
ne fourniront plus à son voisin rhodésien 
que dépend l'avenir politique des colo~ 
rebelles de Salisbury. 

Un autre pays est lié éé'onomiquement 
à l'Afrique du ·Sud et peut faire pression 
sur ce pays: les Etats-Unis. Et les Afri­
cains anglophones ont décidé d'entre­
prendre des démarches a u p r ès des 
U.S.A. Washington, disent-ils, pourrait, 
P,'.l.r exemple, inciter les sociétés améri­
caines à diminuer les livraisons de pé­
trole à l'Afrique du Sud, afin que ce 
carburant ne serve plus au gouverne­
ment de Prétoria à ravitailler la Rho­
désie. 

Q_ue va-t-il résulter de ces nouvelles 
démarches? Les sociétés américaines ne 
se sont jamais montrées très empressées 
pour boycotter le pays de l'appartheid. 
~our Johnson, c'est tout au moins l'occa­
s1on de tenir en haleine quelque s mois 
les Africains, à une époque où la situa­
li~n dans le tiers monde ne cesse de se 
degrader. Une ?Ccasion aussi d'avoir 
prise sur Wilson, bien heureux de voir 
" ses » Africains lui laisser un moment 
de répit et se tourner vers l'Amérique. 

--------======== 


